
 Après Gérard Fromanger, Yann Kersalé, Joan Miró 
et une exposition consacrée à la bande dessinée dans 
le magazine Métal Hurlant, le Fonds Hélène & Édouard 
Leclerc pour la Culture dresse un beau monument à 
Jean Dubuffet (1901-1985) avec cette rétrospective qui 
occupe la grande halle de l’ancien couvent de Capucins 
de Landerneau. Cette exposition associe exclusivement 
-  et c’est une première  - les deux donations faites 
de son vivant par l’artiste  : en 1967, Dubuffet offre 
172 œuvres au musée des Arts décoratifs, à Paris, 
avec le directeur duquel (François Mathey) il a noué 
des liens durables. Puis, en 1973, il crée la Fondation 
Dubuffet. Les commissaires (Sophie Weibel, directrice 
de ladite Fondation ; Dominique Forest et Agnès Callu, 
conservatrices au musée des Arts décoratifs) ont donc 
travaillé de concert pour agencer ces œuvres sélectionnées 
en son temps par l’artiste lui-même.

CE RICHE PARCOURS S’ÉLANCE SUR UN RYTHME 
CHRONOLOGIQUE, DEPUIS LES PORTRAITS DE 
SA COMPAGNE LILI EN 1935, jusqu’à la série des 
Mires réalisée au cours des toutes dernières années de 
sa vie. Entre ces deux bornes temporelles, Dubuffet 
nous conduit chez le galeriste René Drouin, où ses 
expositions font scandale à la fin des années 1940 ; il 
nous emmène en Algérie, où il croque la vie des bergers 
dans plusieurs carnets de dessins - dont des fac-similés 
sont ici consultables. Petit à petit, le ciel disparaît des 
représentations et le regard de l’artiste se braque sur le 
sol, sur sa « matériologie ». Il assemble des fragments 
de toiles, esquissant de subtiles compositions arlequines 
(Coursegoules, 1956), tandis que les Texturologies, à la 
fin des années 1950, paraissent le reflet de lointaines 
galaxies. Puis Dubuffet en revient à la ville, à Paris, à 
son activité de fourmilière, et ces tableaux peuplés de 
figures rigolardes annoncent véritablement le cycle de 
l’Hourloupe, qui l’occupe de 1962 à 1974.
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De cette période - la plus 
connue de l’artiste  -, on compte ici de nombreuses 
sculptures et maquettes en polystyrène expansé puis 
en résine, dont la plus imposante réactive le souvenir 
douloureux du Salon d’été, projet commandé - puis 
enterré - par la Régie Renault. Les costumes et praticables 
créés pour Coucou Bazar, spectacle entièrement conçu 
par Dubuffet, sont ici présentés à la manière d’acteurs 
saluant le public à la fin de la pièce. C’est là une période 
d’intense activité qui voit la réalisation de sculptures et 
environnements monumentaux, notamment à New York. 
En comparaison de cette fièvre créative en rouge, bleu, 

noir et blanc qui caractérise ce temps de l’Hourloupe, 
les tableaux de la fin témoignent d’une décélération et 
peut-être d’une volonté d’inventaire : à bien y regarder, 
les Théâtres de mémoire, en assemblant expériences quasi 
abstraites et personnages drolatiques, semblent agréger 
les fragments épars d’une vie dédiée à la forme et aux 
textures. ❚ 
DUBUFFET, L’INSOUMIS, jusqu’au 2 novembre,  

Fonds Hélène & Édouard Leclerc pour la Culture,  

Aux Capucins, 29800 Landerneau, tél. 02 29 62 47 78,  

www.fonds-culturel-leclerc.fr
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Jean Dubuffet, Les coordonnées, 1978, acrylique sur papier entoilé  
(avec collages). Coll. Fondation Dubuffet, Paris.

Jean Dufy – La Seine au pont du Carrousel – Huile sur toile – 38 x 55 cm

Après avoir rendu hommage à Edgar Degas, 
Edward Hopper et Georges Braque, la Poste 

Française célèbre le cinquantième anniversaire 
de la disparition de Jean Dufy (1888-1964) 

avec l'émission d'un timbre philatélique

Exposition consacrée à cet événement

Jean DUFY
Paris

27 juin – 21 juillet 2014
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Plus de 100 000 visiteurs 
pour « Joséphine »
L’exposition du musée 
d u  L u x e m b o u r g ,  
à Paris, célébrant le bi-
centenaire de la mort de 
l’impératrice Joséphine a 
attiré 100 205 visiteurs, 
soit une moyenne de 
906 personnes par jour. 
À compter du 9 octobre, 
l e  m u s é e  p a r i s i e n  
proposera un accrochage 
autour du galeriste et  
co l l ec t ionneur  Pau l  
Durand-Ruel. 
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Jacob frères ou Martin Eloi Lignereux, 
table de toilette de madame Bonaparte 
aux Tuileries, vers 1800-1803. Musée 
national du château de Malmaison.  

© Rmn-Grand Palais / Daniel Arnaudet.

MIA&D Fair  
s’exporte à Singapour
Parallèlement au Singapour International Photography 
Festival, se tiendra également dans la cité-État, au Marina 
Bay Sands, la Milan Image Art Fair and Design Fair, ont 
annoncé hier les organisateurs. Du 24 au 26 octobre, la 
première foire dédiée à la photographie, à la vidéo et au 
design à Singapour prônera les échanges culturels entre 
l’Asie et l’Occident. La foire proposera une section dédiée 
aux artistes non représentés par des galeries, ainsi qu’une 
plate-forme consacrée à la scène artistique du Laos, de 
Thaïlande, du Myanmar, du Cambodge et du Vietnam. 
« Singapour s’est affirmée comme un carrefour artistique 
essentiel en Asie du Sud-Est, et est réputée pour être un centre 
commercial. Ce qui fait de cette ville l’emplacement idéal pour 
notre première manifestation à l’étranger », a déclaré Fabio 
Castelli, fondateur et directeur de MIA&D Fair. 
www.miafair.it

« Vidéo Vidéo »,  
un festival vidéo  
en Bourgogne
À l’initiative d’Isabelle et Jean-Conrad Lemaître, la 
5e édition du festival vidéo « Vidéo Vidéo » se tiendra les 
samedi 12 et dimanche 13 juillet au Lieu-Dit de Besseuil, 
chez Yassine Zaiat, près de Cluny (Saône-et-Loire). 
Deux collections privées venues de Hollande et de Turquie 
côtoieront les propositions des artistes invités, parmi 
lesquels figurent Louidgi Beltrame, Rebecca Digne, Enrique 
Ramirez, Hayoun Kwon et Clarisse Hahn. 

Catherine Virlouvet  
entre au conseil 
d’administration  
du musée du Louvre
Aurélie Filippetti, ministre de la Culture, a nommé 
deux nouvelles personnalités choisies en raison de leur 
compétence ou de leur fonction au conseil d’administration 
du musée du Louvre, par un arrêté paru le 29 juin au 
Journal Officiel. Catherine Virlouvet, directrice de l’École 
française de Rome, membre du conseil d’orientation 
scientifique du musée des civilisations de l’Europe et de 
la Méditerranée (MuCEM), à Marseille, et Véronique 
Weill, membre du comité de direction d’Axa, et siégeant 
au conseil scientifique du Fonds Axa pour la Recherche, 
font ainsi leur entrée au sein de l’institution parisienne. 

Elizabeth A. Sackler, 
première femme présidente 
du Brooklyn Museum
Le Brooklyn Museum a nommé Elizabeth A. Sackler 
présidente de son conseil d’administration. Première 
femme à occuper cette fonction dans l’histoire bicentenaire 
de l’établissement, celle qui présida à la création d’un 
centre pour l’art féministe en 2007 au sein de l’institution 
américaine, remplacera à compter du 1er septembre John 
S. Tamagni, nommé il y a 3 ans. 

SNA : Christian Deydier  
révoqué
Le Syndicat national des antiquaires (SNA) a annoncé 
hier soir, via son compte twitter, la révocation de son 
président. Son conseil d’administration a pris cette 
décision par 10 voix contre 5. « Le conseil d’administration 
du SNA procédera à la nomination d’un président par 
intérim mercredi 2 juillet », indique encore le syndicat. 
Cette réunion organisée en urgence est motivée par 
la préparation de la Biennale des Antiquaires, dont la 
prochaine édition se déroulera du 11 au 21 septembre. 
« La Biennale des Antiquaires fait actuellement son tour du 
monde à la rencontre de la presse et des collectionneurs », 
indique le site du SNA, qui publie de nombreuses 
photographies de Christian Deydier lors de réceptions 
organisées lors de ce « World Tour ». 

https://twitter.com/intent/tweet?text=Plus+de+100%C2%A0000%C2%A0visiteurs+pour+%C2%AB%C2%A0Jos%C3%A9phine%C2%A0%C2%BB&url=http%3A%2F%2Fwww.lequotidiendelart.com%2Fquotidiens%2F2014-07-01-Quotidien-du-mardi-1-juillet-2014.html&via=QuotidiendelArt&hashtags=QDA
https://twitter.com/intent/tweet?text=MIA%26D+Fair+s%E2%80%99exporte+%C3%A0+Singapour&url=http%3A%2F%2Fwww.lequotidiendelart.com%2Fquotidiens%2F2014-07-01-Quotidien-du-mardi-1-juillet-2014.html&via=QuotidiendelArt&hashtags=QDA
http://www.miafair.it
https://twitter.com/intent/tweet?text=%C2%AB%C2%A0Vid%C3%A9o+Vid%C3%A9o%C2%A0%C2%BB%2C+un+festival+vid%C3%A9o+en+Bourgogne&url=http%3A%2F%2Fwww.lequotidiendelart.com%2Fquotidiens%2F2014-07-01-Quotidien-du-mardi-1-juillet-2014.html&via=QuotidiendelArt&hashtags=QDA
https://twitter.com/intent/tweet?text=Catherine+Virlouvet+entre+au+conseil+d%E2%80%99administration+du+mus%C3%A9e+du+Louvre&url=http%3A%2F%2Fwww.lequotidiendelart.com%2Fquotidiens%2F2014-07-01-Quotidien-du-mardi-1-juillet-2014.html&via=QuotidiendelArt&hashtags=QDA
https://twitter.com/intent/tweet?text=Elizabeth+A.+Sackler%2C+premi%C3%A8re+femme+pr%C3%A9sidente+du+Brooklyn+Museum&url=http%3A%2F%2Fwww.lequotidiendelart.com%2Fquotidiens%2F2014-07-01-Quotidien-du-mardi-1-juillet-2014.html&via=QuotidiendelArt&hashtags=QDA
https://twitter.com/intent/tweet?text=SNA+%3A+Christian+Deydier+r%C3%A9voqu%C3%A9&url=http%3A%2F%2Fwww.lequotidiendelart.com%2Fquotidiens%2F2014-07-01-Quotidien-du-mardi-1-juillet-2014.html&via=QuotidiendelArt&hashtags=QDA
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Une exposition-vente de design 
chinois chez Christie’s
Jusqu’au 4 juillet, Christie’s accueille dans ses salons 
parisiens une exposition de design contemporain chinois 
dialoguant entre tradition et modernité. En partenariat avec 
la maison de design Shang Xia, dirigée et fondée par Jiang 
Qiong Er, Christie’s expose près de 30 objets : céramiques, 
meubles, bijoux, tissus réalisés à partir de matières premières 
et suivant les savoir-faire chinois et asiatiques. Certains 
de ces objets seront offerts en vente privée et d’autres 
seront proposés dans les prochaines ventes aux enchères de 
Christie’s à Shanghai. 

Record chez Sotheby’s  
pour Artemisia Gentileschi
Sotheby’s a vendu jeudi 26 juin à Paris une œuvre rarissime 
de l’artiste caravagesque italienne du XVIIe siècle Artemisia 
Gentileschi. Estimée entre 200 000 et 300 000 euros, 
cette toile a décroché un record mondial pour l’artiste à 
865 500 euros. En bel état de conservation, elle provient 
d’une vieille collection du Sud de la France. Ce tableau 
baroque, représentant Sainte Marie Madeleine en extase, avait 
resurgi après 80 ans d’oubli. 

Monaco envisage de vendre 
aux enchères le contenu  
de son musée napoléonien 
Selon Le Figaro, le Palais princier de Monaco envisage 
de vendre aux enchères en novembre à Fontainebleau, 
près de Paris, le contenu de son musée dédié à Napoléon. 
Le lieu est fermé depuis plusieurs mois. Installé dans le 
Palais princier, il comprend plus de 1 000 pièces. Certaines 
sont exceptionnelles et concernent la vie de Napoléon 1er 
(1769-1821). La collection a été constituée par Louis II de 
Monaco (1870-1949), arrière-grand-père du prince Albert 
et militaire de carrière. Elle a ensuite été enrichie par le 
Prince Rainier III. 
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Huang Yong Ping invité  
pour Monumenta 2016
Pour sa septième édition, Monumenta devient biennale. 
Un jury s’est réuni autour de Jean-Paul Cluzel, président 
de la Rmn-Grand Palais, et de Michel Orier, directeur 
général de la création artistique, pour désigner l’artiste 
de la prochaine édition, en 2016. Le choix s’est porté sur 
Huang Yong Ping. Artiste français d’origine chinoise, 
Huang Yong Ping s’est fait connaître sur la scène 
artistique française en 1989 lors de l’exposition « Les 
Magiciens de la Terre » au Centre Pompidou et à la Grande 
Halle de la Villette, à Paris. Depuis, il a bénéficié de 
nombreuses expositions, comme « Lille 3000, Fantastic 
2012», « Panthéon » au centre d’art de Vassivière ou 
au musée d’art contemporain de Lyon en 2013. Il est 
représenté à Paris par kamel mennour. 
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 C’est une première au Portugal : un 
musée d’art brut vient d’ouvrir ses portes 
dans le complexe industriel d’Oliva Creative 
Factory, situé dans la ville de São João da 
Madeira, à une quarantaine de kilomètres 
de Porto. Fruit du dépôt pour une durée de 
trois ans de la collection de Richard Treger et 
Antonio Saint Silvestre, qui eurent une galerie 
d’art singulier rue Mazarine à Paris de 1986 
à 2009, cette collection permet au public 
lusitanien de renouer avec une production 
artistique qui fermenta aussi dans les murs 
de l’hôpital psychiatrique Miguel Bombarda 
à Lisbonne, mais qui se révèle absente des 
institutions locales. Pour la municipalité, 
l’opération combine projets culturel et économique. Celle-ci 
avait acheté quelque 14 000 m2 de l’ancienne usine Oliva, 
fabriquant aussi bien des machines à coudre que des tuyaux en 
fonte, pour y installer une pépinière créative. Elle avait décidé 
de consacrer 5 000 m2 à la collection d’art contemporain 
d’un notable local, José Lima, qui finalement par un accord 
sur douze ans, n’a préféré occuper qu’une partie de cet espace. 
L’aménagement du site, d’un coût de 9 millions d’euros, 
a été financé à 85 % par la communauté urbaine, le reste 
étant pris en charge par la commune. Pour cette ville de 
23 000 habitants dont la fortune a longtemps reposé sur les 
chapeaux puis sur les chaussures, il s’agit de relancer une 
dynamique par le biais d’industries créatives et de prendre 
une place dans la communauté d’agglomérations. « Pour avoir 
une voix dans la culture, il faut faire quelque chose de différent, 
une niche, indique le maire de São João, Ricardo Figueiredo. 
On ne peut pas se concentrer sur l’art contemporain. Nous avons 
ici la caractéristique du Nord du Portugal, nous sommes directs, 
spontanés. Je trouve que l’art brut exprime bien cette nécessité de 
s’adresser sans l’approbation des autres ». 

L’art contemporain installé à Oliva Creative Factory 
nous laisse sur notre faim. La collection Norlinda et José Lima 
manquerait-elle de pièces de qualité, ou le curateur aurait-
il raté son accrochage en choisissant des signatures plutôt 
que des œuvres ? Quoi qu’il en soit, c’est plus du côté de la 
collection d’art brut des Treger-Saint Silvestre que les visiteurs 
trouveront leur bonheur. Le couple s’est passionné pour les 
« irréguliers » bien avant l’intérêt aussi récent qu’affolé du 
monde de l’art contemporain pour la marge. « Quand nous 
avons acheté de l’art brut, personne ne s’y intéressait, on nous 
méprisait ou on nous ignorait », rappelle Richard Treger. Une 
fois le Rubicon franchi, il est difficile de faire machine arrière 
et surtout de tolérer la production que le marché charrie chaque 

année. « Lorsqu’on découvre l’art brut, on ne 
peut plus supporter le reste qui semble mort-
vivant. Le reste, ce sont des futilités », estime 
Antonio Saint Silvestre. L’accrochage conçu 
par le galeriste parisien Christian Berst évite 
opportunément la dramaturgie ténébriste de 
mise dans beaucoup de lieux dédiés à l’art 
brut. Découpé entre les créateurs historiques 
tels qu’Adolf Wölfli ou Henry Darger, et 
les zones plus périphériques et poreuses 
jouant de frottement avec le Surréalisme 
ou l’art populaire, des zones où le degré de 
« brutitude » serait moins élevé, le parcours 
recèle quelques raretés. En premier lieu, un 
cahier d’Oskar Voll, provenant de la fameuse 

collection Prinzhorn et dont un autre spécimen se trouve 
chez le Britannique James Brett. Le dessin biface d’Henry 
Darger accroché a tout de la beauté convulsive : d’un côté le 
calme d’une gymnopédie ; de l’autre, la fureur, avec à la clé 
éviscération et fillettes ligotées à des arbres. Tout un pan de 
l’accrochage aborde l’art médiumnique, de Jean Perdrizet, 
obsédé par l’invention de langages pour communiquer avec les 
morts ou les Martiens, à Vasilij Romanenkov, dont le dessin 
au syncrétisme consommé conjugue faciès Maori et icônes 
orthodoxes. À ne pas rater non plus, deux dessins précoces de 
Carlo Zinelli, l’un de 1965 alors qu’il n’utilise que des crayons 
de couleur avant l’usage de la gouache, et un autre de la fin 
des années 1950.

Dans la catégorie des « semi-bruts », on relève deux 
magnifiques dessins de Friedrich Schröder-Sonnenstern, dont 
l’un n’est pas sans rappeler le Pornokrates de Félicien Rops. 
Autre temps fort, le bel ensemble de Giovanni Battista Podestà, 
un artiste qui prodiguait recommandations et sermons, et 
du Russe Foma Jaremtschuk qui a documenté à travers des 
dessins poignants à la George Grosz les effets de ses séances 
d’électrochoc. L’accrochage a pour mérite de décrasser nos 
certitudes et d’élargir nos ornières, notamment géographiques, 
avec les villes imaginaires du Paraguayen Sebastián Ferreira ou 
les formules chimériques du Chilien Oscar Morales.

Au rez-de-chaussée de la Oliva Creative Factory, les Treger-
Saint Silvestre ont aussi déployé leur collection d’art singulier, 
de figuration plus ou moins libre et d’art Vaudou. Si l’ensemble 
est inégal, flirtant par trop avec le grotesque, le couple, qui se 
concentre désormais à 100 % sur l’art brut, a le mérite de ne 
rien renier de son histoire, à l’inverse d’autres collectionneurs 
prompts à se faire une pseudo-virginité esthétique. ❚ 
OLIVA NUCLEUS ART MUSEUM, Rua da Fundição, 240, São João da 

Madeira, Portugal, tél. +351 256 004 190, www.olivacreativefactory.com

Un musée d’art brut ouvre  
au Portugal

P A R  R O X A N A  A Z I M I

George Widener, Sans titre (Cipher 
Maps), 2013, technique mixte sur 

papier, 153 x 144 cm.

https://twitter.com/intent/tweet?text=Un+mus%C3%A9e+d%E2%80%99art+brut+ouvre+au+Portugal&url=http%3A%2F%2Fwww.lequotidiendelart.com%2Fquotidiens%2F2014-07-01-Quotidien-du-mardi-1-juillet-2014.html&via=QuotidiendelArt&hashtags=QDA
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 La première exposition d’été 
de la Fondation Pierre Arnaud à 
Lens, tout près de la station suisse 
de Crans-Montana, convoque 
au pied des cimes alpestres un 
cor tège d’œuvres lointaines 
non moins impressionnant que 
le paysage alentour. Ce centre 
d’art inauguré cet hiver (lire Le 
Quotidien de l’Art du 7  janvier 
2014) a mis en place un cycle 
d’expositions estivales consacrées 
à une confrontation entre arts 
occidentaux e t  product ions 
« exotiques », l’hiver étant réservé 
à l’analyse d’un courant, en 
l’occurrence le pointillisme pour 
la première édition. Il aborde 
cette fois un sujet déjà traité - ne 
serait-ce que lors de la séduisante 
exposition de la Fondation Beyeler 
(Riehen, Suisse) confrontant 
arts premiers et avant-gardes en 
2009 -, à savoir les liens entre 
l’art du XXe siècle et les arts tribaux, mais s’attarde sur 
une période précise : le Surréalisme. 

Le premier attrait de l’exposition réside dans 
l’impressionnante réunion de pièces remarquables, 
couvrant un éventail très large de pays, l’Océanie, les 
Amérindiens, la Polynésie, l’Afrique, les Inuits… De 

nombreux établissements 
et collectionneurs privés 
ont  consent i  des  prêts 
importants, tels le Museum 
der Kulturen de Bâle, le 

musée Rietberg de Zürich, le musée du quai Branly 
(une dizaine de pièces) ou le musée Barbier-Mueller à 
Genève. Le parcours étant conçu de façon ouverte sur 
deux plateaux, l’un dévolu aux arts premiers, l’autre 
au Surréalisme, le visiteur bénéficie quasiment de deux 
expositions en une. « Nous avons voulu retrouver le 
regard initial sur ces objets en leur consacrant un espace 
restituant leur beauté. “L’œil existe à l’état sauvage”, 
disait Breton », explique le commissaire, Christophe 
Flubacher. L’exposition rapproche « par analogie » des 
pièces de cultures différentes, loin de toute approche 
ethnographique. Ainsi, une figure Moaï de l’île de Pâques 
qui a appartenu à Paul Éluard dialogue avec une Kachina 

indienne et une statuette aztèque.
L a  f a m e u s e  c a r t e  d u 

monde revue et corrigée par 
les surréalistes en 1929 sert de 
transition avec l’étage inférieur 
dévolu aux œuvres européennes. 
Si  l ’exposition convoque les 
grands noms du Surréalisme, elle 
permet aussi d’autres éclairages, 
avec par exemple Hannah Höch, 
dadaïste allemande réalisant des 
collages de reproductions d’objets 
africains sur des coupures de 
presse occidentales. L’un des 
temps forts de cet espace est une 
vitrine offrant la totalité des 
77 sculptures en bronze d’André 
De ra in  in sp i r é e s  d ’œuvre s 
primitives. Elles ne sortent plus 
qu’exceptionnellement du musée 
(privé) du Petit Palais à Genève, 
a u j o u r d ’ h u i  f e r m é .  E i l e e n 
Gray se plut elle aussi dans les 
années 1920 à faire des collages 

dans la même veine, comme en témoigne une pièce 
ici présentée. Une des curiosités de l’exposition est le 
Costume pour l’exécution du Testament du marquis de Sade 
(1959) de Jean Benoît qui occasionna une performance 
hélas non photographiée et non filmée où l’auteur, ainsi 
que Matta, se marquèrent au fer rouge en hommage au 
sulfureux écrivain.

Pour Christophe Flubacher, « le plus grand apport 
de l’art primitif aux surréalistes est celui de la synthèse, 
de la réduction des moyens picturaux ». Si chez Wifredo 
Lam les références sont explicites, avec des masques 
émergeant de la végétation luxuriante, elles se font plus 
discrètes chez Dalí, qui y 
fut moins sensible semble-
t-il. L’influence est claire 
dans La belle Allemande 
(1934) de Max Ernst, réduite à un masque au dos duquel 
émerge un coquillage. Ernst est d’ailleurs l’un des mieux 
représentés dans cet ensemble où figurent aussi Wolfgang 
Paalen ou Meret Oppenheim et son autoportrait tatoué, 
où l’on chemine en cherchant les airs de famille. ❚ 
SURRÉALISME ET ART NON OCCIDENTAL. UN AIR DE FAMILLE, 

jusqu’au 5 octobre, Fondation Pierre Arnaud, 1, route de Crans, Lens, 

Suisse, tél. +41 27 483 46 10, www.fondationpierrearnaud.ch

Quand les surréalistes 
regardaient les arts premiers

P A R  A L E X A N D R E  C R O C H E T

Wifredo Lam, Sans titre, 1967. Collection privée. 
 © Archives Wifredo Lam ; 2014, Prolitteris Zürich.

CATALOGUE, édition Fondation 
Pierre Arnaud/Hatje Cantz, 
296 pages, 39 francs suisses

COMMISSAIRE : Christophe 
Flubacher, directeur scientifique
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 Si pour la plupart des artistes appelés à La Verrière 
à Bruxelles, l’invitation tient lieu de challenge, que dire 
alors de celle faite à Hubert Duprat ? On peut l’assimiler 
à un véritable défi. Pour quelle solution allait opter un 
artiste aux pratiques aussi sensibles et intimistes que 
les siennes ? Occuper l’imposant volume des lieux ou 
se contenter d’en utiliser les murs ? Dans un premier 
temps, c’est la première option qui a été choisie. Duprat 
intervient dans presque l’intégralité de l’espace par 
une monumentale construction architecturale, sorte 
de mastaba blanc composé de blocs de polystyrène. 
Elle ne se contente pas d’imposer sa masse ; sa forme 
architecturale délimite comme un chemin de ronde, soit 

l’espace disponible entre la 
construction et les murs de 
la salle. 

N’ayant d’autre choix 
que d’arpenter ce couloir, le 
visiteur découvre - dans un 
second temps, car cachés 
par la structure centrale - 
deux œuvres de la famille 
des « Excentriques ». Ces 
dessins volumétriques sont 

réalisés au moyen de fils de lin tendus sur des clous de 
tailles différentes qui les écartent du mur et leur octroient 
de ce fait un statut hybride de dessin-sculpture.

Hybride est bien le maître mot de cette exposition 
- les blocs de polystyrène sont ainsi fixés entre eux par 

des lamelles de galuchat dans un saisissant contraste 
de matière et de style - qui joue également de rapports 
d’échelles entre les supports et de densités entre les 
matières. L’ensemble fait songer à un décor scénique 
pour une chorégraphie contemporaine, où ne manquent 
que les danseurs qui le ferait vivre. Que cette exposition 
constitue le quatrième chapitre d’un cycle intitulé « Des 
gestes de la pensée », en hommage à Marcel Duchamp, 
jette un éclairage différent sur les œuvres présentées ici 
par Hubert Duprat. ❚ 
HUBERT DUPRAT, jusqu’au 12 juillet, La Verrière Hermès, 

50 boulevard de Waterloo, Bruxelles, Belgique,  

www.fondationdentreprisehermes.org

Les formes hybrides  
d’Hubert Duprat à la Verrière

P A R  B E R N A R D  M A R C E L I S

Vue de l’exposition d’Hubert Duprat à la Verrière à Bruxelles.  
© Fabien de Cugnac, 2014.

Hubert Duprat, Excentrique (détail), 1998-2014.  
© Fabien de Cugnac, 2014.

L’ensemble fait 
songer à un décor 

scénique pour 
une chorégraphie 

contemporaine, où 
ne manquent que 
les danseurs qui le 

ferait vivre

Vue de l’exposition d’Hubert Duprat à la Verrière à Bruxelles.  
© Fabien de Cugnac, 2014.
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 C’est au tour de Phillips, qui clôture la semaine 
londonienne d’art contemporain, de proposer deux « Evening 
Sales ». Certes, elles ne sont pas du même calibre que 
celles de Christie’s de mai dernier à New York, lesquelles à 
24 heures d’intervalle avaient engrangé respectivement 134 et 
745 millions de dollars. L’enjeu est ici bien plus modeste mais 
nullement dénué d’attrait. Ces ventes s’adressent surtout aux 
amateurs d’art émergent et d’artistes « hot » quasi impossibles 
à acheter sur le premier marché, les galeristes réservant la 
totalité de leur production à leurs meilleurs collectionneurs 
ou aux musées. La première vente, mercredi soir, estimée entre 
11,6 et 15 millions de livres (14,4 et 18,7 millions d’euros), 
comporte 29 lots seulement. Pour moitié, des œuvres des 
valeurs sûres de tous horizons signées Robert Morris, Anselm 
Kiefer, Gilbert & George, Antony Gormley… et surtout Andy 
Warhol, représenté par un autoportrait de 1986, où la star 

vieillissante apparaît coiffé de l’une de ses « Fright Wigs » 
ou perruque blonde platine aux longues mèches ébouriffées, 
lot le plus important de la soirée (de 2,5 à 3,5 millions de 
livres). L’autre moitié de la vente regroupe des artistes de 25 
à 50 ans parmi les plus recherchés du moment, de la subtile 
Tauba Auerbach, avec un de ses Folds ou trompe-l’œil aux 
allures de pliage estimé de 250 000 à 350 000 livres (312 000 
à 437 000 euros), à Jacob Kassay, Lucien Smith, Banksy, 
Sterling Ruby ou encore David Ostrowski. Des lots dont les 
estimations s’échelonnent entre quelques dizaines de milliers 
et plusieurs centaines de milliers de livres.

Organisée avec le concours de la plate-forme de 
microblogage tumblr., la seconde « Evening Sale » de 
Phillips, jeudi soir, est nettement plus accessible. Première 
du genre en Grande-Bretagne, elle est exclusivement 
consacrée à la nouvelle génération d’artistes qui font appel 
aux technologies digitales de pointes pour concevoir et 
réaliser leurs œuvres. Pour beaucoup, des pièces uniques 
à prix très doux  : de 500  livres pour une peinture 
d’Alexandria McCrosky à 8 000-10 000 livres pour une 
insolite installation vidéo de la jeune Britannique Heather 
Phillipson, qui a gagné le prix du solo show en avril dernier 
sur la foire Art Brussels. ❚ ISABELLE DE WAVRIN 

www.phillips.com

Phillips se focalise 
sur les artistes 

émergents

LOT 6 -- Cette impression 
d ’ i n e x t r i c a b l e  r é s e a u 
routier qui évoque les vues 
aériennes de Los Angeles, cet 
artiste californien l’a obtenu 
par un laborieux processus 
de  co l lages  d ’a f f i ches 
superposées, déchirées, 
peintes et déteintes, avant 
d’être sablées et creusées. 

LOT 7 -- Chaque saison 
apporte son lot de tableaux 
de Sterling Ruby, le « Rothko 
de la Côte Ouest ». Celui-
ci est l’un des plus beaux 
jamais livrés aux enchères. 
A voir absolument son 
monumental solo show chez 
Hauser & Wirth à New York 
(jusqu’au 25 juillet).

L O T  2 3  - -  A d r i a n a 
Varejão est fascinée par 
les céramiques bleues et 
blanches que l’on trouve 
partout au Brésil et par 
le choc entre les cultures 
portugaise et brésilienne 
indigène. L’artiste, qui vit 
et travaille à Rio, pratique 
avec un égal talent peinture, 
sculpture, dessin, photo et 
installation.

Mark Bradford, An Opening On The 
Left, 2010, collage sur toile,  

121,9 x 152,4 cm. © Phillips.
Vente du 2 juillet.

500 000-750 000 euros 624 000-874 000 euros 250 000-375 000 euros

Adriana Varejão, A Grande Curva, 
2010, huile et plâtre sur toile,

150 x 150 cm. © Phillips.
Vente du 2 juillet.

Sterling Ruby, SP33, 2008, 
acrylique et la peinture en aérosol 

sur toile, 317,5 x 472,4 cm.  
© Phillips. 

Vente du 2 juillet.

LOT 8  --  Pour réal iser 
cette sculpture, cette jeune 
artiste basée à New York a 
scanné son modèle en 3D 
en balayant son corps à 
l’aide d’un rayon laser. Les 
failles apparentes sont dues 
à sa respiration, l’appareil 
n’ayant pas été conçu pour 
scanner des êtres humains.

1 800-2 500 euros

Sophie Kahn, Période des attitudes 
passionelles, 2014, trois dimensions, 

impression de balayage laser sur 
base en aluminium,  

39 x 31 x 13 cm. © Phillips. 
Vente du 3 juillet.
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